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mauvaise habitude d'essayer de manger et de boire autant que
Je pouvais, dans l'eperanuce le levenir fort. Tous nes nmis et
mon docteur men geaient dans mon erreur. Mais heureu.
sement, je m'eu aperçus il temps et je nie privai de plus dc la
moitié de ma nourriture et de mon breuvage ordin-iire. J'aban-
donnai l'idée de devenir fort et je me contentai de prendre ce
qlue *je pouvais digérer et pas plus; naturellement je mis un
peu de temps a arriver A des lunites certaines..Je ne pouvai.<
pas adopter la sage rtègle de rester sur mon apptit, en com-
Ienç.nt A manger, mais en persistant dans ma ligne de cou-
duite, je devins maitre de l'uni des secrets de la vie-celui de
reconnaitre quand on a pris assez, et nprès un an ou deux je

q p pmanger à l'heure les repas et l'appétit ue revint peu ' t
Une fois trouvé, je ne le detruisis jamais et je me levai touj
de table avec le sentiment que je pourrais manger ece
Naturellement, la tentation augmenta à mesure que ia di
lion devint meilleure, mais je tins bon. Je ne nie conduisis
d'une manière ingrate avec mon estomac et je ne me liai
à ses forces pour le surcharger. Je ne vivais pas pour man
muais je mangeais pour vivre, et me voici! Je 'n ai pas bc
d'être particulier sur ma nourriture, même A mon Age le
besoin que tle faire attention <le ne pas manger trop 1 Yoil
secret que la plupart des hommes méconnaissent: ils man
trop sans songer que ce qui est au-dessus <les forcds de la di
tion devient un poison plus ou moins violent.-.Vincree.

Jlaciteir, lokinyucur et ritesse dcs ragues.de lit mner. - Les va
de la nier les plus hautes, pendant les tempêtes les
violentes, ne dépassent pas S mètres. Tout observateur
conservera assez de sang-froid par un gros temps pourra
convaincre. ,Quand le navire sera dans le creux d'une va
il sufira de s'élever le long du mAt, jusquA ce qu(1e le Ima
visuel qi rasera le sommet de la vaei la plus voisine soit a
tangeiit à l'horizon. En opérant amsi, on a constaté que
pls hautes vagues ne dépassaient pas l'élévation d'un sec
étage d'une maison de Paris.

On détermine approximativemuenut la longueur des vague
comparant la longueur d'un navireala distance qm sépare d
vagues consecutives. Cette dimension est tres-varible.
la Manche, les lames sont courtes ; dans POcéan, elles atteigi
150 et mèmes 200 mètres. On en a mesuré par te gros te
dans le golfe de Gascogne, de plus de -100 mètres de longu
Ces vagues avaient une vitesse det20 mètres à la seconde;
se propageaint par conséquent en faisant leurs dix-luit lieu
l'heure. Dans la Méditerrannée, la vitesse est générale
moindre. L'onde parcourt 9 mètres par seconde. la vi
met donc vingt-quatre heures pour se rendre des côte
France aux côtes d'Algrie.

ia vitesse de la lame dépend <le la proloideur le l'eau;
est d'autant plus grande (lne la profondeur <le la muer est
considérable. Il ie faut donc pas j'étonner de voir les o
arriver sur les côtes avec ile certaine lenteur relative ; I
lentissement est surtout très-sensible dans les golfes allo
tans les baies, dans les archipels.

Lagrange avait prévu ce résultat lans sa belle anmalyse is
natique du mnouivementdes Jliides. Des fonds de 50à 60 i
sulisent pour modifier la marche de la lanme.

On peut conclure de lA que prés des côtes, et ci certaim
aum large, la disposition topographique du fond dle la mer
avoir lue imiluenco marquéee sur la direction <le la vague
est clair que toutes les pêarties d'une mme onle n'iron
avec la mme vitesse ; 'celles qumi passeront lm exhausses
se ralentiront, et la lame sera déviée de sa direction priui
Ce phénomène rend très-bien compte <le la forme que les va
prennent en parvenant à la côte. (1)

J'écueme de ner.-La substance connue vulgair'ement s
nom d'écume de mer se compose dle silice dc mnagmnésie et d'
e'est donc un silicate de magnésie hiydrat, lagn
Cette substance, qu'on tire de l'Asie Mieure,'ost compnl
blanchAtre, homogène et légère. C'est sans doute de
légèreté que lui vient son nom d'/'cu,me et peuttt-tre aussi,
l'opimion de beaucoup de marchands, (1u nom le Cidmî Ou 
vile mystérieuse du Lefuant, qu'on nme trouve pas lamns les
tionnaires de géographie, et qui serait voisinme d'unm gise
dle umagnésite. ,

La magnésite, an sortir <le la carrière, se délaya et se
dans des rservoirs remplis d'eau qu'on agite fortement
eaux troubles sont transvasdes dans d'uiitres ba:îseim, où
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déposent la nitière dans i grand état de témuité ; on enîlèv
ensuite l'excès d'eau, et quant la pAte a acquis la consistani
iécesaire, on la moule et on la cuit légère1omnt l bs pipe
•tant cuites, on les pblonge dans des baiIs d'uiles tdorifea4te'

bouillantes,
On assuire que le vrîrtables pipt'< l'éume dleviennîent tranispa-

rent lorsil'l lès flînnm, e t uit'On vait le feu au traveri.
u:uiît i la valeur d' une pipe l î e, elle d 14ed I la gr"

Seur du bloe, de sa puret et dle la riîtbense dt ses clore
(n11 trouve en Spagie. în Fralnce, aux environs d l'tsî

ine variété de m-igiêsite itinete de celle qu'on exploite -n
.\si Nineure. plus ou moins torreuse. souvent ri-tine, .-
toujnur. trC's tenîdre..-ayacu il!n,7/tor4u.

17lui' de nfJnc/4-L.t' mouchesi(' tombiî,e< r.'îemment, l mt
t'urine de pluie, ù la Itivière.du-l.nup, -ont ch h.•', coiii
suit par 31. IBlanger, curateur dles muée, d'hitoire nit m ril
le l.taniverité Laval.

( lrdre : X/rroptères, insectes dont les larves vivent.«ous l'e:m.
Famille : Jerlide.. l'robablement la Crpuiîa ) no.
On la rencontre, fréquemment, ù New. ork, en février, an

dire dle Fitch.
Cette intéressante petite li*-te ne parait pas avoir encore été

l'objet d'une étule approfondie cde la part de nios natiralisies
c'ianîadiens. Voici son histoire populaire. telle que racoitéî par
imi vieil ha:bitnt.'

On la voit en plus ou moins grnde quantité, tous les an,
vers le milieu ou la fin le mars seli la neiqe, dani certain
endroits du pays. Les cultivateurs canadiens.français lui don-
nient le nom de bite c sucre, les uglais celui de suiarfly.

Plus il y en a, plus il a espoir de faire une albondante récolt
(le sucre ; sons apparition donne le signal pour l'entaille de
érables.

Sur la rive eiid île l'lie d'Orléans, elle apparaîit, d'abord, sur
les battures de glace au bord de l'eau, et dirige .sa marche et
soi vo vers le nord, contrairemnent à la sauterelle qui, dlsi
ces para'e.s, se dirige toujours du> nord au sud, juqiu' Ce
qu'e le aille se jeter et se noyer dans le fIleuve.

A près avoir franchi les battures, ces mouches vont s'abat tr
sur les arbres q!ui bordent le chemin: puis, de lit, se dirigent
vers les érablières où on les trouve par Imilliers, anit bout de'
quelques jours. Pendant ce temps, elles cheminent sur la neigt,
et sur le verglas. ý '

Elle sont extrèment friandes de sucre, ci 'attachet par
centaines aux godilles par lesquelles s'écoule l'eau d'érable, de'
lA la nécessité de couler cette eau avant de l'évaporer.

'Telle est en peu de mots, l'istoire de cet intéressant petit
animal qui éclot dans l'eau glaciale du mois de mars, et chemiti
l'es>co de phuieurs milles sur les glaces, le verglas et sur un

Shuit pieds de neige.-Comnunique.

La truf'.-C'est dans le Comtatenaiwin, pîarait.l, tiue
furent faites les premières plantations le elhnes, en vie d oin
obtenir de la truffle. Cette découverte est due A un cultivateur
très-pauvre, <lui sut s'en laire un instrument dle fortune en gar.
dant son secret. Ce cultivateur s'appelait .ean Talon, il habli.
tait la petite commune le CSintaturnin-lez-Aîpt C'est en
1510 (Ile les premières plantations furent faites. Elles compri.
relit t'abord 2 hectares; en 1812, nouvelle plantation sur une
pareille étendue. Ces chênes ont aujourd'hui soixanît.clîing onu-
ils sont toujours très-féconds, ainsi que le constate un apport
le M. Bedelle, conservateur <les forêts à Aix.

Jean Talon, mort seulement depuis quelques années, s'était.
enrichi n plantant des chênes truillors. A >artir du moment
où il consentit à livrer son secret, ce genre d'industrie prit tout
A coup i développement considérable dans Vaucluse. M1.
ledelle cite, dans la coilpmunle de Bédouin, les lois <le M. Von.

drean, qui ont aujourd'hui quarante anis, et uni reoisement le
fi7 hectares opéré par vingt-six propriétaires de la même coim.
imne, il y a environ trente-cinq ais. Les 'semis au.dessous de
cet ége ne peuvent plus se dénombrer, tant, ils se sont umulti.
pliés depuis lors. On en trouve sur' presque tous les points les
arrondissements le Carpentras, d'Apt et d'Orange. Ce n'est
pas une exagération q'le <le porter -à oixanle mille heclares li
superlieie <le chênes trufliers plantés dans Vaucluse A l'heure
où nous écrivons. Depuis 185G, la commune de Bédouin seule
qui pîOsséde 't0<X0 hectares sur le iont Ventoux, ent a couvert
la majerim'e partie de ehiêne. Au 31 dléceibre 187-1, elle avait
di-jà npére. sur 2473 llctaros. Il est vrai dle dire qu, depuis la


